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O FINI  O N 

De  L.‘J.  R IC  HOU, 

Sur  la  résolution  du  Conjeil  des  Cinq-Cenh 
du  frimaire  an  6 ^ qui  excepte  du  droit 
de  patentes  les  Officiers  de  fanté^  Peintres  ^ 

Graveurs  , &c. 

J 

Séance  du  12  NIvôfe,  an  V. 


Citoyens  collègues. 


Je  ne  viens  pas  à cette  tribune  pour  tenter  de  vo?ls 
prouver  la  concordance  de  la  première  partie  du  conlidé- 
rant  de  la  réfolutîon , cjni  excepte  du  droit  de  parente  les 
officiers  de  fanté  ^ les  peintres , graveurs , arçhi teéi:es  , dca» 


I 


Mais  , citoyens  collègues  , comiTje  il  dépend  de  yoas 
d’adopter  d'autres  motifs;  . & qu’il  e(l  .Facile  d’en  labfticuer 
de  plus  convenables  & de  plus  conformes  aux  principes , je 
penfe  que  ce  n’tii:  pas  uiie  raiioa  pour  re)‘etèr  la  réiolii- 
lioii  dont  il  s’agir. 

Quelqii’impüfant  que  foit  le  nom  depluEeurs  des  adver- 
faires  de  cette  réioliinon  j je  me  iiafarde  avec  confiance  à 
combattre  leur  epinion  quant  au  fond.  La  Folemnité  , la/ 
Fage  lenteur  que  le  cor-leil  met  dans  cette  diFcuiTion , ^pt'ou-i 
vent  Fon  debr  de  Le  rien  décider  fans  être  proFondément 
éclairé  > fur  une  quefiion  aoiïi.  mréreifanre  pour  les  arts  , 
/&  impofehr , en  mime  temps , à Ls  membres , 1 obligation  de 
lui  préfeiiter  avec  dévouement  le  tribiir  de  leurs  redexions. 

D’après  ces  motifs , citoyens  collègues  , je  vais  elFayer  de 
vous  démontrer  que  vous  devez  adopter  la  réfokuion , 
parce  quelle  rie  b ie (Te  ni  la  conO:itiirion  ni  la  juPcice,  & 
qu  elle  eft  confoinie  aux  règles  d’une  bonne  ôc  fage  p6- 

iitique.  ^ . 

Les  différeirs  orateurs  qui  ont  . combattu  la  réfolution  ne 
feroient  pas  tombés  dans  les  erreurs  qui , félon  moi , ont 
fervi  dé  bafe  i leurs  fyflêmes,  s’ils  n’eudent  pas  confondu 
ces  deux  mots  exetiiptiou  éc  pTÏvilegc,  Q/Qs  expreÜions  ont 
des  acceptions  L didinaes  en  droit  public  ou  économie  pq- 
lirlque  , que  , pour  éviter  Vïmhroglïo  ôc  s’entendre  parfai- 
tement, il  eft  nécefTaire  de  bien  les  définir. 

Les  piiblicides  nous  apprennent  que  l’exemption  eft  une 
exception  à la  règle  -générale  , une  grâce  qui  déroge  au 
droit  commun  eu  vue  de  Futilité  publique 
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place  un  citoyen  hors  k ligne  comiu-me  , au- 
niveau  geiierai , pour  fon  avantage  mdividuel. 

oiic  jamais  qu  purement  paiîîves  , 

ipenfent  feulement  de  payer- ou  de  faire' 
„ , “ privilèges  peuvent  être  en  même 

-s  honenmques,  ou  tous  les  deux  enfembki 
ra  ,1  eif  jufte  & nature!  que  , dans  ün  gouverne- 

de  la  drï  aux  avanta-res 

de  la  foc  ere  , en  partagent  aufli  k,  charges  , il  ne 

y avoir  d’exempnon  abfolue  ou  nrivilè-e  t routes  doivent 

âmre  r*"  fervices  d’un 

autre  gen.e  , & pour  objet  le  bien  généra'l  de  la  fociété 

Ceft  parce  que  le  confeil  des  Cinq-Cents  eft  pénétré 

e ces  principes  qu’il  vous  apropofi  des  exemprionsbdans 
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ou  plutôt  de  tous  les  gouvernemens  éclairés. 

fonA-  ^ exempte  du  droit  de  patente  les 

fonaionnaires  publics  & employés  falatiés  par  ‘la  nation 

i execution  des  lois.  Leurs  travaux  & leurs  foins 
les  exemptions  dont  ils  jouilîenr. 

les  laboureurs  & les  cuiçiv.îrpiirs  , parce  que 
^ oojet  de  multiplier  les'  denrk 
exemption  qui  leur  e.^i:  accordée" 

onlommateürsmal-aifés , qu'il  faut 

"nis  , les  ouvriers  journaliers , 3c  ' 

, travaillant  pour  autrui  , par  ie  dmt- 
’ commerce  & .les  tiavaiix  qui  Psli- 
le  droit  de  patente  & rôtit  autre 
ie,  rapporteur d’après  noire  col- 
commencer  que,  c.  oà  finit  le  tra- 
commence  Vindnjlrie  , ai;  v^lnt  sà 
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„ l'ouvrier  & Vartlfii  déférèrent  en  fpéadateurs  & en  mar^ 

' enen.pour  l’an  ckqmême_  feulement 

vétité-,  mais' elle  exempte  les 

L mo  ife  daléginateur,  en  prononçant  ces  exemptions , 
Peut-ona^let  ces  faveurs^  ces  encouragemens  ces 

indemnités,  dS^  privilèges  ? Les  avez-vous  cru  un  attentat 
à ré^alité  lorfque  vous  les  avez  approuves  . 

" El-cè  u^privilége,  un  blafphême  con«^^^^^ 

d’avoir  facilité  à nos  intrépides  defenfeurs  de  ^ . 

correfpondance  avec  leurs  parens  , leurs 
d’a/faiL,  en  les  exemptant  de  payer  leurs  p d 
au  même  prix  que  les  autres  citoyens  ? Non , tans  dôme. 

Que  les^  exemptions  foient  toujours  relatives  & 
abfolues  ; l’batmohie  générale  rie  foufftira  pas  la  plu  „ 
Îtek  - tout  fe  maîntiendta  dans  cet  ordre  admirable , 
dms  cette  belle  unité  d’adminiftration  , qui,  dans  chaque 
nartl  annerçoit , embralTe  & foutient  hmiverfalite. 

^ Ces’  ptmciles  ont  lieu  , foit  que  ks  exemptions  poiient 
fut  les  Lrfolnes  , foit  quelles  favorifent  les  chofes. 

' C’eft^ainfi  que  vous  avez  exempté  cettames  denrees  . 
ce-'sin  ’s  niarthlndifes  des  droits  d’entrée,  de  ceux  de  fouie, 
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accordées  par  la  rélolunon  qm  nous  occue.  ion 
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«flSciers  de  fanté , n’apporte  aucun  obilacîe  aux  maux 
caufent  les  empriques,  les  charlatans;  mah  ce  S »a! 
fon  ob/et  , & j>ai  palTé  condamnation  fut  les  d^rl;  ^ 
procnes  qu’on  peut  faire  au  confidéranr 
comme  madmiffible  dans  tout  Ton  contenu.^  * regard® 
;Bœrhaave  & Molière  . ont  dit  qu’il  „e  falloir  n,c  ^ 
t*ièrf^‘"  ’ «’eft  pas  une  autorité,  en  cetfe  mZ 

Sein.  farcafmes  contre  les 

médecins  , que  d attirer  a lui  l’argent  des  fpediteurs  en 
les  faiûnt  rir.  aux  dépens  des  pédans  ignorans  & riSS 
qui  ae  fon  temps  , pratiquoient  la  médecine.  L’autre  qui 

Es  œunod?”  î*"  élevé  au  plus  haut  diarl 

des  couno.dances  de  la  nature  , n’a  pas  voulu  autre  chofe 

oEr  rp"  "‘'f  <^‘«éultésqui  font  à furmonÏ 

f , '1  ®“ir  bon  mcwecin , & le  mérite  éminent  qu’il  y a 

a lea  vaincre  . . . Quoi  qu’il  en  foit  , l’homme  eftlU 
a des  infi  mir-s,  a des  maladies,  à des  accid^ns  ^ 
peines  , aes  affligions  , â la  pauvreté  , la  misère  ;’fes  fa* 
cultes  moiaies  s afflnblilTent , & renaiffent  félon  l’état  dl 
forces  phyfiques.  11  a befoin  du  fecours  de  4 femblt 

eut  .eunefTa  â étuiier  la  nature , au‘  miln  4fcd:  t 
k mo?t^“  & le  m'y  convuliîons  de 

travaur;  maLe^n ’ iî e4kIELVfaki- d 

iis  en  tirent  un  falaire  F i / ‘^kue...  Oui,  fans  doute. 

;i  A».  J iûiaire.  .^h  I comment  vivroient-ils  fansct  > 

1S-.  * g.«,  .1.  f>'d- 


Rapport  de  Rithou. 


Ah  ! la  plupart 
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petit  nombre  de  ceux  qu’elle  a favorifés,  fe  font  iignaîés 
par  leur  bîenfaifance  5 illuftrés  par  1- s fondations  de  cha- 
rité répandues  par  eux  fur  la  France  entière  & dans  cette 
commune  en  particulier. 

Oh  ! combien  d’hommes,  vertueux  Ôc  favans  tout  enfem- 
ble  , confacrent  leur  ternps , leur  patrimoine  , pour  le  fou- 
lagement  des  infortunés  T Quel  officier  de  fanté  eut  jamais 
ïa  barbarie  de  refufer  de  fe  rendre  près  du  pauvre  qui  ré- 
clama fes  foins  ? Quel  officier  de  fanté  , dans  les  villes 
comme  dans  les  campagnes , a pu  fe  refufer  à joindre  fou- 
vent  des  fecours  pécuniaires,  ou  en  nature,  à ceux  de  fqn 
art,  pour  l’infortuné  qui  l’appela  dans  fon  galetas,  où  lui 
& fa  famille  végètent  dans  les  larmes  Ôc  le  dénuement  ? 

Ah  ! je  conçois  facilement  c[ue  les  grands  médecins  de 
rantiquité- aient  été  divinifés.  Celui-là , fans  doute,  eft  au 
moins  un  homme  précieux  qui  fe  confacre  tout  entier  au 
foulagernent  de  fes  fembbbles , lorfque  les  maladies,  les 
niiferes  de  toutes  efpèces  les  accablent  ; malgré  les  dégoûts 
qu’ils  infpirent  fouvenf  par  leur  iîtiiation  déplorable  , Ôc  les 
dangers  aiixo U els  expofent  fouvent  leur  approche. 

Ce  n’effc  pas  des  autels , ô mes  collègues , que  je  vous 
demande  auipürd’hui  pour  ceux  qui  fuivent  les  traces  glo- 
rieufes  de  ces  bienfaiteurs  de  l’humanité.  Je  ne  vous  de- 
mande, pour  eux , que  ce  que  ks  lois  romaines  leur  accor- 
doient  dans  les  vues  que  je  viens  de  développer. 

- Nam  J dilent  les  Pandeéles  ^ remuneranda  ptricula  corum  y 
qdïn  etiam  & hortanda  promus  y werito  plaçait  y ut  qui  pcv£^ 
gre  munerihus  cum  periculo  & labore  jungentiir  yd  domejîicis 
ytxationïhus  è*  fumptibus  liber entar, 

C’efc  aiiffi  danP  la  vue  de  pelfedionner  cet  art , d’encou- 
rager ceux  qui  le  profeifent  à la  pratique  des  devoirs  de  la 
charité  à/ l'égard  du  pauvre,  en  l’appliquant  à fes  befoins, 
que  l’ancien  gouvernement  les  combloit  de  faveurs. 

L’AiTèmblée  conftiîuante  les  avoir  auffi  affranchis  du  droit 
de  patente , parce  que  , dit  alors  le  rapporteur  , l’exercice 
de  ces  proférons  ell  liée  à 1 exiflence  de  tous  les  citoyens*: 


I 
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Vous  êtes  trop  éclairés,,  citoyens  collègues  , & vous  fentee 
trop  i avantage  public  qui  réfultera  de  l’exemption  qui  vous 
eft  propofee  en  faveur  des  oiîiciers  de  fanté  , pour  ne  pas 
1 approuver.  Les  pauvres  ont  plus  befoin  d’amis,  de  confo- 
lateurs  que  jamais  ; les  inftitutions  donc  ils  étoitnt  l’objet 
ont  difparu,  & n’ont  pas  encore  été  remplacées  en  etitier. 
ous  ne  repoLiflèrez  pas  un  moyen  d’encouragement  pour 

ceux  que  la  profelEon  qu’ils  exercent  , leur  rend  lî  pré- 
cieux.  t 

Je  paffe  à l’exemption  qui  regarde  les  peintres,  graveurs 
& architeétes , & je  vais  la  difcuter  d’après  les  mêmes  prin- 


Oui  , citoyens  repréfeatans , c’eft  en  vue  de  Tutilité  pu- 
blique , que  je  crois  que  l’on  doit  accorder  à ces  artiftes  la 
raveur  que  vous  ptopofe  la  réfolurîon. 

J aurors  defiré  que  notre  collègue  Lecouteulx  n’eût  pas 
tronque  le  pafTage  me  l’Encyclopédie  qu’il  vous  a lu  à l’appui 
de  Iqn  opinion.  Vous  auriez  vu  que  l'auteur  de  l’article  cité 
n. avoir  pas  pour  o’ojet  de  venger  les  arts  mécaniques  da 
mépris  de  la  peinture,  delagravure&  de  rarchiteSure;  mais 
de  ces  prétendus  rhéteurs , favans , grammairiens , philofophes, 
vains  & orgueilleux  difcoureurs , qui,  à l’époque  où  a pam 
1 tncyc  opedie  , dédaignoient  encore  tonrès  les  proférions 
doncle  but  netüit  pas  des  fpéculations  abftraites  & fouvent 
vides  de  lens.  Permettez-moi  de  vous  lire  ce  qui  com- 
plettc  1 article  qui  vous  a été  cité  hier  ; la  plume  éloquente 
qui  1 a trace  vous  rendra  ma  penfée  avec  beaucoup  plus  de 
borce  que  je  ne  le  faurois  faire  en  faveur  des  artiftes  ou’a 
en  vue  la  réfolutiqn.  Il  a pour  objet  de  faire  connoître  leur 
exceilencê  , leur  utilité , êc  non  de  les  déprécier. 

“ jugement  de  ceux  qui  ont  des  idées  faines  de  la 
valeur  des  chofes , dit  k fin  cet  article,  celui  qui  peupla  la 
rance  de  graveurs^  de  peintres.^  de  fcidp'teurs  & d’ard/ies  en 
tout  mettre  ^ qui.  furprit  aux  Anglais  la  machine  à faire  des 
bas^,  les  velours  aux  Génois  , les  glaces  aux  Vénitiens  , ne 
ijUere  moins  pour  lÊtat,  que  ceux  tmi  battirent  fes  enne- 


mis , & leur  enlevèrent  leurs  places  fortes  ; & aux  yeux  du 
philpfophe  , il  y a peut-être  plus  de  «létue  réel  à avoir  tait 
naître  les  Lebrun,  les  Lefucur  & les  Audtan  , peindre  & 
graver  les  batailles  d’Alexandre,  & exécuter  en  tapiflene 
les  viftoires  de  nos  généraux,  qu’il  y en  a à les  avoir  rem- 

portées.  i i 

(i)  Mettez  dans  un  des  côtés  de  la  balance  les  avantages 

réels  des  fciences  les  piiis^  fublimes  '&  des  arts  les  plus  ho- 
norés , & dun  autre  côté  ceux  des  arts  mécaniques,  ôC 
vous  trouverez  que  reftime  qu’on  a faite  des  uns  ëc  celle 
qu  on  a faites  des  autres  , a ont  pas  été  diftribuées  dans  h 
jufte  rapport  de  ces  avantages  , Ôc  qaon  a bien  plus  loué  lé: 
hommes  occupés  d faire  croire  que  nous  étions  heureux,  qu< 
les  hommesoccLipés  « à faire  que  nous  le  fuffions  en  effet  » 
Ceci  füfHt , je  penfe , citoyens , pour  vous  faire  connoîtr< 
le  vrai  fens  du  pailage  qui  vous  a été  lu. 

Il  eff  bien  évident'^  a tout  homme  qui  fait  juger,  que  le 
arts  qui  font  Tobjet  de  la  réfolution  ne  font  pas  des  îpecu 
larinns  oifeufes . un  vain  ornement  de  la  fociece.  Ils  con 


(i)  L^auteur  appelé  arts  mécaniques  ceux  qui  s'exercent,  en 
même  temps , par  le  concoius  de  l'efprit , de  Timagination  & de 
îa  main  , & fimplemect  métiers  ceux  qui  ne  s’exercent  que  pac 
une  forte  de  routine. 


chir  du  droit  de  patente.  La  loi  n’eii  parle  pas  ; parce 
qu’elles  font  purement^le  domaine  de  la  penfée  p & que 
l’homme  en  a,  la  propriété  exclulîve  & inàépeadante» 

Eh  bien  ! les  arts  dont  il  s’agit  font  ami!  la  penfée  de 
l’homme , ôc  leur  influence  eft  plus  marquée  fur  les  avan- 
tages matériels  de  la  fortune  publiqu©o 

L’intérêt  national  nous  fait  donc  une  loi . non  pas  feule- 
ment de  les  protéger  , mais  encore  de  les  encourager  m 
les  afFranchiiïanc  de  tout  ce  qui  peut  gêner  leur  exiftence  êc 
r^dépendance  de  leur  génie,  gage  de  leurs' brilianres  ^ 
utiles  conceptions. 

Prenez-y  bien  garde , les  peintres , les  graveurs  ôc  aotreg 
fe  font  moins  occupés  de  s’exempter  du  tribut  en  lui- 
même  que  des  gênes  , des  ' inquiétudes  inféparables  de  fa 
perception. 

L’infouciance  du  lendemain  comme  vous  favez,  uti 
des  traits  les  plus  communs  du  caradère  des  artifles;  feeux 
qui  s’en  occupent  illuftrent  rarement  leurs  produdions. 

Souvenez  - vous  que  toutes  les  nations  ont  donné  de 
pareils  encouragement  aux  arts.  Les  peuples  fe  font  difpiité 
ceux  qui  les  cultivoient.  Les  grâces,  les  faveurs  , les 
honneurs  leur  ont  été  prodigués  par  les  Grecs,  par  i’amouc 
du  grand , du  fiiblime , par  les  rois  de  Perfe  , par  vanité  ; 
par  les  Romains , ces  grands  légiflareurs , pour  rutilité  pu- 
blique. Les  princes,  les  villes  impériales  d’Allemagne,  s’ar- 
rachent, a l envi  , les  plus  habiles  hommes  dans  tous  les 
genres,  pour  faire  Heiirir  leurs  univerfîtés.  Aufîi  y a-tTil  dans 
ce  pays  , depuis  long- temps  , une  émulation  , dont  on  fent 
les  plus  heureux  effets , & qui  y a porté  i’enfeignemenc  au 
plus  haut  degré  de  perfedion. 

Les  lois  romaines  nous  retracent  tout  ce  qu’ils  ont  fait 
pour  les  géomètres,  les  peintres,  les  graveurs,  les  artiftes, 
hydrauliques-fonrainiers  qui  procuroient  des  arrofemens,  ou 
qui  conduifoleat  des  couirs  d eau  à Rome  ou  dans  les  villes 
qm  en  manquaient.  ' 


a -^Êxeiiiptés  de  toute  impofîtion , leur  a pro« 
grands  honneurs  ; St  Jules  Cefar  , avant  lui 
it  avec  lo  Sénat  romain  , a renouvelé  poiu 


liomme  célèbre,  dèsqu*il 


digue  les  plus 
Conçu rremnient  avec  le 
eux  les  bieniaiis  dli  pcupic 

Un  peintre,  en  Grèce,  étoit  un 
méritait  de  l’être.  Ce  eenre  de  mérite  fai  foi  t d un  homme 

, ' ■ O.  , / 

du  eouîtmm  un  perfonnage  important  j il  l’égaloit  â ce  qu’il 
y a de  plus  importànt  dans  l’Eîat.  Les  portiques  publics,  où 
les  peintres  expofoient  heurs  tableaux , étoient  des  lieux  où  ce 
qu’il  y a de  plus  illuftre  dans  la  Grèce  fe  rendoit'de  temps 
en  temps  pour  en  juger  ; |les  ouvrages  des  grands^  maîtres' 
n’étoient  point  alors  regardés  comme  des  meubles  ordi- 
Jiaires , deftinés  à orner  les  appartemens  des  particuliers,: 
on  les  réputoit  joyaux  de  LEcat  & un  trélor  public  dont 
la  fouîlRnce  étoic  due  à tous  les  citoyens.  Qu’on  juge  donc 
de  l’ardeur  qu’avoîent  alors  les  artifies  pour  perfedionner 
leurs  talens  1 

Le  tumulte  des  armes  , & la  ruine  où  fe  font  précipités 
les  rois  coaiifés  contre  nous,  ne  doivent  nas  éloimier  de' nous 
a crainte  de  voir  fe  renouveler  la  lutte , ou  plutôt  l’émula- 
tion qui  a toujours  régné  entre  les  goiiveniemens  pour  s’eii- 
lever/éciproquemenc  les  hommesqui  üluilrent  ou  enrichi 
les  Etats. 

La  p^îix  efl  appelée  à grands  cris  par  tous  les  amis 
Fhumanitë,  de  la  liberté,  du  bonheur  de  la  terre:  bientôt 
fes  bienfaits  confqlacears  vont  cicatrifer  les  plaies  affreufes 


ues  années  par  cette  guerre 


de 


faites  depuis 
géans. 

Alors  un  des  plus  sûrs  moyens  de  veftauranon  fera  em- 
ployé ; une  autre  guerre,  d’un  autre  genre  s’établira,  Sc  la 
fecoulTe  terrible  qui  , en  ébraniant  l’Europe,  l’a  éclairée 
fur  fes  vrais  intérêts  ^ fera  d’autant  plus  rechercher  les 
hommes  à talens^  que  le  tourbillon  révoliitiomialre  en  a 
beaucoup  éc-airci  les  rangs. 

Hsfons-nous  d’avance  de  fixer  parmi  nou?  ceux  qui  nous 
reûent.  Le  génie  ell  coirnspciite  : enlaçons-Ie  de  giiirn: 


V,  ' 


landes  de  fleurs  ; quil  refte  fur  Je  territoire  de  la  France  ’ 
devenu  celui  de  la  liberté,  de  la  liberté  qui  a tanrSe* 
charmes  pourdui,  qui  eftfon  idole  ; qu‘il  s’y  multiplie  -^s’y 
étende  pour  lui  rendre  éterneliement  fou  LmmaL  avec 
1 hilarité  qui  appartient  aux  hommes  qui  mettent  leL  bon- 
heui  a cultiver  les  arts  : une  imagination  brillance , enflammée 
apoute  encore  au  genie;  que  la  îégiflation,  d’accord  av2 
i-otie  heureux  climat  , la  fortifie  , la  garanciflè  de  tout  fouci 
importun , capable  de  la  refroidir  ou  de  l’éteindre. 

Je  vote  donc  pour  la  résolution  ; mais  en  fubftituant  le 

adopté,  &dont  je 

” Coiifidérant  que  l’exercice  delà  profelîion  d’offider  de 
ante,  étant  lie  a l’exiftence  de  tous  les  citoyens  , la  fociété 

r^gé^ens  ; ® des  encou- 

..  Conhdéraiu  que  les  arts  concourent  en  même  temps  au 
peneaionnement  de  1 indufti-ie  & à l’illuftrarion  oies  neuples- 
quel  eft  necelïaire  non-feulement  de  les  fixer,  mds  e.4rê 

gencT.^'*'®"  . déclare  qu’if  y a ur. 

Je  crois  avoir  démontré,  comme  je  me  Fétois  promis 
que  la  réfoluuon  qui  nous  occupe  n’eft  pas  contraire  aux 
principes  de  notre  gouvernement  ;&  il  eft  facile  de  voir  que 
k bonne  politique  nous  feroit  devoir  de  l’adopter , quS 
bien  meme  elle  ny  feroit  pas  tout -J- fait  corfornJ- «r 
votre  legiflanon,  pour  faire  le  bonheur  de  vos  concitoyms 
eny  étant  fidele,  doit  néanmoins  fuivre  & rendre  vains  les 
efforts  de  vos  voifîns  , toujours  prêts  à.  profiter  d’une  rio-ueur 
trop  fevère  dans  vos  déterminations.  ^ une  ligueur 


Nivôfe , an  5. 


